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Que penser des mesures  

adoptées visant à conserver 

dans le périmètre de l’église 

classée au titre des monu-

ments historiques  la qualité 

du bâti ?  

Le dossier concernant cette 

demande de travaux a t-il 

présenté une faille ? La pres-

sion des propriétaires est 

toujours très 

forte mais leurs 

choix sont trop 

souvent faits en 

l’absence de 

conseils qui évi-

teraient de telles 

atteintes à la 

qualité du bâti. Il 

suffirait, pour 

éviter de s’en-

gouffrer dans de 

telles erreurs de 

r e c h e r c h e r 

quelques con-

seils.  

Jusqu’ici l’archi-

tecte des bâti-

ments de France 

avait réussi à 

maîtriser l’évolu-

tion des huisse-

ries en appli-

quant des cri-

tères permettant 

aux propriétaires 

de réaliser leur 

projet sans nuire 

à leur qualité de 

vie et en préser-

vant cette autre 

qualité de vie qu’est la 

bonne conservation architec-

turale du bâti en utilisant 

des matières premières en 

adéquation avec les édifices 

entrent à nouveau en vi-

gueur.  

Les cartes postales an-

ciennes révèlent en réalité 

deux types de lucarnes sur 

cette demeure dont celle 

située dans l’angle chanfrei-

né dotée d’ailerons fin 19e 

début 20e siècle. Une tout 

autre allure que ces formes 

standardisées.  

Chaque monument 

historique protégé, 

inscrit ou classé, 

génère un péri-

mètre de protection 

de 500m de rayon 

dans lequel tout 

projet modifiant 

l'aspect de l'exis-

tant est soumis à 

l'avis de l'architecte 

des bâtiments de 

France. Ce péri-

mètre peut être 

modifié, sur propo-

sition de l'ABF et en concer-

tation avec la commune 

pour s'adapter aux réalités 

bâties et paysagères locales. 
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traditionnels. La création d’une 

AVAP n’a aucun effet sur l’ap-

plication des servitudes de 

sites classés dans lesquels les 

demandes d’autorisation de 

travaux sont soumises à décla-

ration ou à autorisation au titre 

du code de l’environnement.  

Les effets d’un site inscrit sont 

suspendus dans le périmètre 

d’une AVAP, ils demeurent 

dans la partie du site éventuel-

lement non couverte par l’aire. 

En cas de suppression de 

l’AVAP, les effets du site inscrit 
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contrebas.  Ce chemin de 

terre bordé d’importants talus 

descend la colline 

en direction de la 

déchetterie. 

L’assiette du che-

min apporte la 

preuve d’une im-

portante utilisa-

tion de véhicules 

à moteur. 

Quelques déchets 

plastiques ména-

gers et agricoles 

(débris de bâches) 

à proximité de la 

sortie. A l’arrivée 

sur le CD 258, 

tourner à gauche 

sur quelques di-

zaines de mètres, 

puis emprunter un 

chemin vicinal 

bitumé, à droite, 

en direction de La 

Goupillière de 

Haut et suivre le 

chemin vers La 

Tillandière. Le 

chemin de terre 

Le 22 février 2015 

Nombre de personnes : 7 

Météorologie du jour : soleil, 

gelée matinale, très bonnes 

conditions 

Rendez-vous : parking du 

Mont Robin. 

Toilettes publiques ouvertes 

(merci à ceux qui ont fait le 

nécessaire pour qu’elles 

soient  ouvertes). 

Longueur de la boucle : 8 

km. 

 

Départ de la randonnée en 

direction de la Butte sur la 

route D 258 E goudronnée. 

A la Butte petit chemin de 

terre sur la gauche. Les 

éoliennes de Montbray-

Margueray occupent une 

place importante dans le 

paysage de bocage.  A 

peine leur tourne-t-on le dos 

que ce sont les éoliennes 

de Moyon qui se décou-

vrent.  A L’avant d’elles, le 

bourg de Villebaudon en 

qui le prolonge, assez propre 

au commencement devient 

en fin de parcours infranchis-

sable et  impraticable sur 

plusieurs dizaines de mètres 

avant la Tillandière. L’assiette 

du chemin est pleine d’eau. Il 

faut franchir le talus, péné-

trer dans une propriété pri-

vée : la prairie voisine sur la 

gauche et sortir du champ à 

l’entrée des maisons du vil-

lage. Aucun aménagement 

n’a été fait depuis la création 

de cette boucle. Les eaux 

accumulées sont totalement 

bloquées. C’est même dange-

reux pour les riverains. Les 

derniers cent mètres de che-

min sont bitumés. Le fran-

chissement de la route dé-

partementale demande de 

l’attention. La traverser au 

plus près de la chicane cen-

trale pour emprunter la D 89 

qui se trouve en face au lieu-

Deuxième randonnée pédestre : Percy  

(boucle du Mesnil-Céron) 
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est le thème après cinq mois 

de guerre et devant la perspec-

tive peut-être d’une année de 

lutte effroyable. Les vicaires, 

Paysant et Girard, sont mobili-

sés à Vitré en 1915. Le curé 

reste seul et fait appel au con-

cours de monsieur Lesénéchal, 

prêtre habitué. En avril, une 

cérémonie très touchante a 

lieu à l’église à l’occasion du 

départ de la classe 1916. Tous 

les jeunes gens sont à l’église 

avec leur drapeau qui est bé-

nit. Les vétérans sont présents. 

La fête de la bienheureuse 

Jeanne d’Arc est splendide 

avec ses 1400 personnes en-

tassées dans l’église. Les ad-

joints, quelques conseillers 

municipaux, assistent à l’office 

avec 40 officiers et 80 soldats. 

L’abbé Paris fait une prose 

remarquée. Le bulletin canto-

nal après dix mois de suppres-

sion forcée par la guerre repa-

raît et donne le compte-rendu 

de la fête Jeanne d’Arc. Il de-

vient « bulletin de guerre » et 

s’adresse à nos soldats qui 

tous le reçoivent au front. Des 

lettres les plus variées revien-

nent du front pour remercier et 

donner des informations. Un 

autre service solennel est célé-

bré pour les soldats de Ville-

dieu morts à la guerre, le 18 

août 1915. L’église est très 

bien tendue de noir et de dra-

peaux. Le médecin-chef a refu-

sé de laisser ses officiers et 

soldats venir en corps. Une 

quarantaine de soldats cepen-

dant ont obtenu l’autorisation 

de venir. Les adjoints et plu-

sieurs conseillers municipaux 

sont là. L’acte du médecin-chef 

sectaire est très sévèrement 

jugé. Un service solennel est 

célébré à l’hospice pour les 

soldats des formations décé-

dés. Cette cérémonie eut gran-

dement, dit le curé, gagné en 

beauté si elle eût lieu à l’église 

paroissiale. L’attitude désa-

gréable du médecin-chef or-

donnateur de la fête, ne lui 

permettait pas de faire cette 

demande au curé de Villedieu. 

On ne devait plus beaucoup se 

parler entre les deux. Le bulletin 

de guerre toujours très lu a 

narré les faits principaux de 

l’histoire de Villedieu pendant 

l’année 1915. Ce bulletin a fait 

pendant six mois un grand bien 

à nos soldats du front. Que son 

directeur, monsieur Paris, re-

çoive ici l’assurance de la re-

connaissance de tous. L’expédi-

tion des bulletins est assurée 

par mesdemoiselles Loyer et 

Lavalley pour un tirage mensuel 

de 1020 numéros. Vingt-quatre 

conscrits de la classe 1917 

participent à un salut solennel 

le 2 janvier 1916 à l’occasion 

de leur départ pour la caserne. 

1250 hommes y sont présents. 

Les 23-25 mars 1916 : union 

de prières avec toute la France 

catholique pour la victoire et la 

paix. L’église, le 11 novembre 

1916, toute tendue de noir 

portait cette suggestive inscrip-

tion d’argent sur crêpe d’argent 

« à nos soldats morts, donnez 

Seigneur, le repos, la paix » à 

l’occasion d’un autre service 

solennel. Eglise pleine, avec 

l’assistance des autorités civiles 

et militaires, absoute très 

émouvante après la proclama-

tion des noms de nos héros. 

Les hôpitaux militaires de Ville-

dieu sont évacués en février 

1917. Les prêtres infirmiers : 

Lefeuvre, Hébert, Lebunder, 

Lebigot partent avec eux. Des 

prières publiques et nationales 

sont demandées en 1918, à 

l’entrée de la 5e année de 

guerre, par les cardinaux de 

France. Une épidémie de grippe 

a sévi à Villedieu du 15 sep-

tembre à la Toussaint, faisant 

environ vingt-cinq décès. Le 11 

novembre, nous apprenons à 

12h35 que l’armistice est signé 

avec l’Allemagne et la paix as-

surée. L’enthousiasme tient du 

délire, pavoisement, illumina-

tion de la ville, retraite par tous 

les musiciens et avant tout le Te 

N° 91  mars    2015              Page  3  

Deum à l’église archicomble à 

18 heures. Toutes les autori-

tés civiles assistaient à ce Te 

Deum préparé en deux 

heures. Les musiciens ont 

joué devant la mairie, la mai-

son du maire, le presbytère et 

se sont séparés à l’école com-

munale de garçons où mon-

sieur Eudes, instituteur public 

a abjuré (sic) la faute d’être 

fidèle au conseil d’union don-

né par monsieur le curé à 

l’église. Donc admirable mani-

festation d’union sacrée qui 

concerne toutes celles qui ont 

eu lieu pendant la guerre. 

L’église après une campagne 

de travaux consacrée aux 

vitraux, reçoit à nouveau un 

grand concours de population 

à l’occasion de la bénédiction 

du marbre dédié à nos soldats 

défunts le 15 novembre 1920. 

Monsieur Pasquet, secrétaire 

général de l’évêché, chanoine, 

le bénit en présence de mon-

sieur l’abbé Potrel, chargé du 

sermon. La vente des images 

mortuaires et des cartes pos-

tales a rapporté 1800 francs, 

la quête s’est élevée à 1500 

francs. Le marbre des morts a 

coûté 2000 francs.  

Le mémorial paroissial con-

tient deux feuilles dactylogra-

phiées racontant « La Passion 

de notre frère le Poilu », da-

tées de mars 1916 à Verdun, 

elles sont dues à Marc Le-

clerc, écrivain (1874-1946). 

Journaliste, écrivain, chanson-

nier et comédien, auteur de 

nombreux ouvrages régiona-

listes en patois Angevin sous 

la forme de rimiaux, des 

poèmes rimés en parler local 

(Wikipédia).  

C’était un pauvr’ bougre d’poi-

lu 

Qui s’en allait sous la mi-

traille… 

Vantie ben qu’i n’aurait voulu 

Etre en aut’part qu’en la ba-

taille ; 

L’année 1914 s’ouvre par un 

froid terrible qui nous amène 

bien des décès, c’est ainsi que 

commence le curé-doyen dans 

le livre paroissial. L’église 

paroissiale bénéficie de l’ins-

tallation électrique en juillet 

1914. Elle coûte 4060 francs 

pour le principal. Reste encore 

à charge quelques lampes et 

accessoires. Le curé précise 

que le commerce de l’électrici-

té à Villedieu doit être bon. Il 

informe qu’à partir de la dé-

claration de guerre et jusqu’en 

juin 1915 le bulletin cantonal 

cessera de paraître. Il donnera 

plus tard le récit des princi-

paux évènements accomplis à 

Villedieu. Trois cent blessés 

arrivent en septembre 1914 

et sont installés au collège, à 

l’école communale des gar-

çons, à l’école libre Notre 

Dame et à l’hospice. La popu-

lation se montre admirable de 

dévouement à leur égard. Les 

Catholiques sont à la tête du 

mouvement. Le médecin-chef, 

commandant de place, com-

bat de son mieux les reli-

gieuses. La population le juge 

sévèrement. Une œuvre des 

blessés est fondée par le curé 

avec le concours des adjoints 

municipaux, le maire : le doc-

teur Lemonnier est mobilisé 

au Normandy-hôtel à Gran-

ville. Elle a pour but de fournir 

aux blessés ce que l’adminis-

tration militaire n’a pu leur 

livrer. Au cours des douze 

premiers mois de guerre, elle 

dépensa plus de deux mille 

cinq cent francs pour des cou-

vertures, draps, camisoles, 

flanelles, etc. Sans compter ce 

qui est apporté en nature. Une 

équipe de cinq à dix ouvriers 

de bonne volonté travaille 

chaque jour sous la direction 

de mesdames Virginie Viel et 

Louise Havard dans le local de 

l’œuvre des tabernacles. L’an-

née 1915 s’ouvre par les 

vœux de monsieur le curé à la 

population. On devine quel en 

Paroisses face aux guerres : Villedieu 1914-18 
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dans l’été prochain, sous 

peine, faute de ce faire, de 

répondre de tous inconvé-

nients qui en pourraient arri-

ver, sera tenu le dit preneur 

laisser à la fin les herbes des 

dites prairies, c’est-à-dire 

qu’il ne pourra faire pâturer 

passé le dernier avril de la 

dernière année, fournira au 

dit seigneur la moitié des 

anguilles qui seront prises au 

dit moulin, fera employer le 

glu qui lui sera fourni par 

ledit seigneur pour l’entretien 

de la maison dudit moulin, 

paiera le dit  preneur les 

droits qui peuvent être dû 

aux jaugeurs sans y appeler 

ledit seigneur, bien entendu 

que pour les réparations, le 

dit preneur s’oblige faire 

ainsi que pour « landoüilloir » 

ledit seigneur lui fournira les 

matériaux et bois néces-

saires, convenu que faute de 

réparations audit moulin ou 

qu’il arrivera quelques ava-

ries, soit au perrey où qu’il se 

ferait quelques fuites qui 

feraient tomber ledit moulin 

en chômage plus de huit 

jours, ledit seigneur sera 

tenu de « domager » ledit 

preneur au prorata et à rai-

son du prix du présent, 

s’oblige ledit preneur re-

mettre et représenter au dit 

seigneur à l’expiration du 

présent, une barre de fer 

pesant quinze livres non 

« godet » de cuivre, un câble, 

un tonneau « bultoir » avec 

trois toiles à « butter » et la 

« huge » qui lui seront fournis 

le jour qu’il entrera en jouis-

sance, fut le présent bail fait 

en outre toutes les clauses 

dessus moyennant le prix et 

somme de trois cent cin-

quante livres par chacun an 

payable de quart en quart 

audit seigneur en son dit 

manoir seigneurial, s’oblige 

aussi le dit preneur payer les 

frais du présent et en mettre 

une grosse en forme aux 

mains dudit seigneur auxquels 

prix, clauses et conditions 

ledit preneur s’oblige par 

corps et biens comme de de-

niers et fermages et est même 

à ce intervenu Jean Ollivier, 

laboureur, beau-frère dudit 

Hardy, demeurant en ladite 

paroisse de Ver, lequel s’est 

volontairement rendu caution 

et répondant pour ledit Hardy 

des prix et conditions du pré-

sent en circonstances et dé-

pendances, et s’est même 

obligé les exécuter et entrete-

nir le tout « sollé » 

« davrement » avec ledit pre-

neur sans « dimission » ni 

« disention », convenu qu’en 

cas de décès arrivant au dit 

Hardy avant l’expiration du 

présent ou qu’il tombe en 

défaut de paiement ou d’exé-

cution des promesses de faire 

les réparations à sa charge, le 

présent bail demeurera révolu 

(rézolu) au dit cas de décès 

comme du jour de la mort 

dudit preneur et dans l’autre 

cas dans huit jours après la 

sommation qui lui en sera 

faite de la part dudit seigneur, 

sous lesquelles conditions le 

dit seigneur et ledit preneur 

sont demeurés d’accord pro-

mettant chacun de leur chef 

faire valoir tout ce que dessus 

à la caution et obligation de 

tous leurs biens meubles les 

immeubles présents et à venir  

s’obligeant à ce fut fait et 

passé au lieu sus dit où nous 

nous sommes exprès trans-

portés aux présences de 

maître Jean Baptiste Vautier, 

contrôleur des actes au bu-

reau de Gavray y demeurant 

et maître Jean François Hec-

quard y demeurant, receveur 

des aides au département de 

Gavray, demeurant dite pa-

roisse de Ver, témoins, signés 

avec ledit seigneur de Ver, 

ledit Hardy et nous dit notaire 

et a ledit Ollivier marqué dé-

clarant ne savoir écrire ni si-

gner de ce interpelé lecture 

faite. La marque dudit Jean 

Ollivier. Signé Gascoing de 

Ver, Gilles Hardy, Vautier, 

Hecquard et Lefèvre notaire 

avec paraphe, le tout sur la 

minute, à nous,  demeurée 

pour faire registre suivant la 

coutume, laquelle est contrô-

lée à Gavray, le dix mai mil 

sept cent cinquante-sept par 

ledit sieur Vautier qui a  reçu 

quatre livres seize sols. Signé 

Vautier avec paraphe. La 

présente grosse délivrée au 

dit seigneur de Ver de sa 

réquisition pour lui valoir et 

(…) ainsi qu’il appartiendra 

(…).  

 

Par devant nous Jean Baptiste 

Lefèvre notaire royal au Bail-

liage et siège présidial du Co-

tentin à Coutances pour le 

siège de Gavray et dépen-

dances, et Procureur en la 

Vicomté dudit lieu, soussigné, 

le quatrième jour de mai mil 

sept cent cinquante-sept au 

manoir seigneurial de Ver, fut 

présent Messire Gabriel de 

Gascoüain, chevalier, seigneur 

de Ver, Grand et Petit Valencey 

et autres lieux, demeurant 

ordinairement à Paris, rue des 

Fossoyeurs, paroisse Saint 

Sulpice, ce jour en son dit ma-

noir seigneurial de Ver, lequel 

a par le présent loué et affer-

mé pour cinq années entières 

et consécutives qui commen-

ceront le douze de ce mois et 

finiront à pareil jour lesdits 

cinq ans faits et accomplis à 

Gilles Hardy, fils feu Guillaume, 

de la paroisse de Trelly, à ce 

présent et acceptant ainsi qu’il 

a dit être, savoir est le moulin 

de Ver avec les deux prairies y 

joignantes nommées le pré 

Jouoin et la Jenquierre, la por-

tion en jardin potager et dé-

pendances comme le tout se 

contient, sis et situés dite pa-

roisse de Ver, dont ledit pre-

neur a dit avoir connaissance, 

les ayant vues et visitées, pour-

quoi il n’en a requis plus ample 

explication, pour par ledit pre-

neur jouir du tout comme à 

loyer appartient, aux charges 

par lui de faire bien et dument 

toutes les menues réparations 

qui seront nécessaires audit 

moulin, celles qui n’excéderont 

point trente sols. Ledit sei-

gneur les fera faire sur l’aver-

tissement que ledit preneur lui 

en fera sitôt qu’il prévoira la 

nécessité de pourvoir aux dites 

réparations, s’oblige ledit pre-

neur «rechartier» la fuite dudit 

moulin, de rehausser le bout 

du pont, de réparer la perrée, 

de faire un enduit pour fermer 

la chambre du moulin, le tout à 

ses frais, bien et dument, et 

Le moulin de Ver 
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qu’elle avait re-

marqué la pierre 

sans doute tom-

bée  dans le lit de 

la rivière suite à 

un accident. 

L’arasement des 

ouvrages a eu 

lieu, dans le der-

nier trimestre de 

l’année précé-

dente. Il a fait 

suite aux conclu-

sions de l’enquête publique qui 

eut lieu du 19 novembre au 21 

décembre 2013, La Fédération 

départementale pour la pêche 

et la protection du milieu aqua-

tique de la Manche, résidant à 

Périers, propriétaire du site, a 

fait procéder, début octobre 

2014, à la destruction de l’en-

semble des deux  ouvrages et à 

la création d’une nouvelle prise 

d’eau dans la Sienne. J’avais 

rencontré monsieur Dela-

marche le 22 juin 2013 où 

j’avais assuré que 

nous ne serions 

pas opposés à 

ces arasements 

compte-tenu des 

effets qu’ils pro-

duisaient en 

amont. Nous pen-

sions que, suite à 

cet entretien, il 

aurait été tenu 

compte du sauvetage de la 

paroi maçonnée contre berge. 

En effet celle-ci possédait 

une pierre millésimée qui 

était enchâssée. Mais il n’en 

fut rien. La pierre a été con-

servée. Le chantier est resté 

en l’état depuis plusieurs 

mois. Dommage que l’on n’ait 

pas procédé à un meilleur 

étalement des gravats natu-

rels et songer à le valoriser. 

La bande de terrain entre les 

deux ponts et dans la partie 

comprise entre le lit de la 

rivière et celui du bief d’ame-

née pourrait être valorisée 

par l’installation d’une borne 

dans laquelle serait insérée 

la pierre millésimée. Ce to-

tem pourrait raconter l’his-

toire du site comprenant le 

château dudit nom de Mauny 

et les moulins. Les effets du 

retour à l’équilibre naturel 

auraient sans doute attaqué 

les fondations du pont. 

D’énormes blocs de pierre 

barrent le lit de la Sienne en 

val du pont et réduisent cet 

effet.  

Le moulin de Mauny à Hambye  

Nombre entre vous aurons 

remarqué la métamorphose 

du site de Mauny sur la pe-

tite route qui, de l’église de 

Hambye mène à La Baleine. 

Le parapet du pont à bénéfi-

cié, il y a quelques mois, du 

recalage du granit tombé 

dans le lit de la rivière. Ma-

dame Besnier, maire de 

Hambye, m’avait écrit le 13 

février 2012 pour me dire 

qu’elle s’était rendue sur 

place pour constater et 

Parapet en août 2011 

Le vannage avant sa destruction 
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Le domaine de Marcambye 

fit partie de la charte de fon-
dation, à l’instigation de 
Jourdain Say et de Luce son 

épouse, des deux églises de 
Cenilly, l’une placée sous la 
protection de Notre Dame, 

l’autre de saint Martin en 
1098. Le seigneur baron 
donna en effet au curé de 

Notre Dame la dîme attachée 
au domaine de Marcambie. 
Ces deux églises furent pla-

cées sous le patronage de 
l’Abbé et des moines béné-
dictins d’Aunay. Michel d’Es-
touteville rendit aveu au roi 

de France le 10 mars 1456 
pour le domaine de Marcam-
bye lui appartenant. Roland 

Le Roux rendit à son tour 
aveu à Louis de Rohan pour 
le fief de la Métairie à pré-

sent fief de Marcambie. Il y 
avait en 1785 un fief et une 
vavassorie de la Basse-

Marcambye qui appartenait à 
monsieur Roque, ancien di-
recteur des aides à Cou-

tances. Celle-ci appartenait 
auparavant au Comte de 
Bérigny.  La propriété fut 

ensuite acquise par Pierre Le 
Mengnonnet, de la famille de 
corsaires, armateurs, négo-
ciants Granvillais. La famille 

s’impliqua dans la vie poli-
tique Granvillaise en assu-
mant les fonctions de maires.  

L’actuel château nous est 
présenté dans le contenu de 
la seule notice réalisée en 

1899 par Gaëtan Guillot, 
Publiée dans la « Normandie 
Monumentale et Pitto-

resque », 1899, tome 1, 

pages 145-146, je cite :  
« Construction moderne, 

intelligemment disposée par 
le propriétaire actuel, mon-
sieur Varin de la Brunelière, 

ancien sous préfet, le châ-
teau de Marcambye s’élève 
sur un site charmant, au 

fond de larges avenues de 
hêtres. Des bâtiments, dont 
le plus intéressant est une 

chapelle ancienne, placée au
-dessus d’un porche monu-

mental, entourent une cour 

d’honneur et communiquent 
à l’ensemble de la résidence 
un caractère hospitalier et 

confortable. 

Du vieux château il ne sub-
siste plus que des fragments 

utilisés dans les communs. 
Qu’était ce vieux château ! 
Nous l’ignorons ; à en juger 

par la chapelle, il ne devait 
pas être sans importance et 
tout porte à croire que sa 

construction était en rapport 
avec la fortune et le rang de 
ses habitants, riches gen-

tilshommes, voir mêmes 
seigneurs de haut parage. 

Marquembaya fut dès le XIIe 

siècle, le siège d’un fief. En 
1195 Robertus de Mar-
quembaya chevalier, assiste 

comme témoin à un acte de 
cession en faveur de Abbaye 
d’Aunay, de droits sur les 

églises saint Martin et Notre-
Dame de Cenilly. Puis les 
chartes du XIIIe siècle nous 
livrent les noms de Geoffroy 

de Marcambye et de Gillon 
de la Motte, son fils. Plus 
tard le fief appartient aux 

Paisnel. Philippine Paisnel, 
dame de Marcambye le ven-
dit en 1335 à Fouques Pais-

nel, son cousin. C’est à cette 
dame que rentre probable-
ment l’établissement de la 

chapelle du château, que 
nous voyons désignée sous 
le nom d’oratoire, dans le 

livre blanc de l’évêché de 
Coutances. Marcambye vint 
aux mains de Louis d’Estou-

teville, par suite de son ma-
riage avec Jeanne, fille de 
Fouques Paisnel. C’est sous 

ce seigneur que fut confis-
qué le domaine lors de la 
guerre de cent ans. Le roi 
Henry IV donna Marcambye 

à Guillaume de la Pole, 
comte de Suffolk.  

Après la libération du terri-
toire français, les d’Estoute-
ville rentrèrent en posses-
sion de leur fief. Celui-ci fit 

alors l’objet d’un démembre-
ment : une partie apparte-

nait au XVIe à Hervé de 

Carbonnel, gendre du maré-
chal de Matignon. En 1589 
cette partie fut vendue avec 

faculté de réméré à Guil-
laume Richier, seigneur et 
patron de Cerisy-la-Salle, 

pour le prix de 640 écus 
d’or sol. Le reste du do-
maine, y compris le chef du 

fief, passa en 1625 des 
mains du duc de Longue-
ville à celles de Louis Phil-

lippes, seigneur du Ronce-
ray, qui devint alors sei-
gneur de Marcambye.  

Les Phillippes, probable-
ment descendant de l’un 
des défenseurs du Mont 

saint-Michel, lors de l’assaut 
de 1427 restèrent en pos-
session de Marcambye jus-
qu’en 1748. A cette date, 

noble demoiselle Renée, 
fille de René Joseph Phi-
lipes, écuyer seigneur de 

Marcambye, épousa Louis 
du Mesnidot, seigneur et 
patron d’Orglandes et de la 

Porte et lui apporta en dot 
notre domaine. Enfin en 
1780, monsieur Lemeng-

nonnet, dont la postérité 
aujourd’hui éteinte, a figuré 
parmi les plus riches fa-

milles d’armateurs Granvil-
lais, se rendit acquéreur de 
Marcambye.  

Le prix fut payé en argent, 
si l’on en croit la tradition 
du pays, où il y est question 

de mulets chargés de sacs 
d’écus et d’un accident sur-
venu au passage du gué du 

moulin. Ce fut ce nouveau 
propriétaire qui construisit 
le corps central du château 

actuel, tel qu’il existait lors 
de la vente consentie, en 
1861, à monsieur Varin de 
la Brunelière.  

Mais on ne saurait recon-
naître la modeste et 

presque bourgeoise maison 
de la fin du XVIIIe, sous les 
agrandissements qui l’ont 
transformée et en ont fait 

l’une des plus belles rési-
dences de ce pittoresque 

pays Coutançais ». René Phi-

lippes, sieur de Marcambye, 
fils et héritier de feu Louis 
Phillippes, décédé en 1669, et 

de feue damoiselle Louise de 
Guerpel, confirme une dona-
tion de 300 livres donnée par 

ladite dame sa mère. Noble 
dame Louise de Guerpelle, 
veuve de Louis Philippes, 

écuyer, sieur de Marcambye 
et d’Outresoulles, avait fait 
une rente de 16 livres, 13 

sols, 4 deniers dont 15 livres 
et 4 deniers étaient destinés 
au clergé et 1 livre pour le 
trésor de ladite église, 

payable solidairement par le 
seigneur de Marcambye et 
Julien Guillon La Vallée 

comme tenant des fonds 
fieffes (archives paroissiales de 
Notre Dame de Cenilly). Il y a 

une procédure enregistrée le 
13 novembre 1739 à l’en-
contre de Noble dame Su-

zanne Françoise de Monfi-
quet, veuve de René Phi-
lippes, écuyer, sieur de Mar-
cambie, et tutrice principale 

de demoiselle Philippes, mi-
neure ; concernant l’ouver-
ture de deux fosses dans 

l’église Notre-Dame-de-
Cenilly réalisées, l’une pour 
ledit sieur feu René Philippes, 

l’autre pour feu Alexandre 
Philippes, écuyer, sieur de 
Gramesnil en vertu d’un mar-

ché estimé à 50 livres le 05 
mars 1732. En effet, l’Abbé 
d’Aunay, patron de ladite 

église, avait droit d’empêcher 
à d’autres, les sépultures 
dans le chœur, qu’au ministre 

du saint autel. Le creusement 
sera finalement accordé à la 
veuve Philippes. Renée Su-
zanne Philippes épousa à 

Notre-Dame-de-Cenilly, le 1er 
juillet 1748 monsieur Louis 
Gabriel du Mesnildot dont la 

famille était propriétaire dans 
le Cotentin. Pierre Lemeng-
nonnet, négociant de Gran-

ville, adressa une supplique à 
l’évêque de Coutances et 
Avranches en 1807 afin d’ob-

tenir l’autorisation à rouvrir 
sa chapelle au manoir.  Pierre 

Le château de Marcambye à Notre-Dame-de-Cenilly 
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quent et mettent en péril les 

maçonneries. Très beau bâti-

ment agricole (ancienne bou-

langerie) au « Bois Morant » 

et ensuite arrivée à l’inter-

section avec la route dépar-

tementale D 999. Se dépla-

cer dans la bordure verte de 

la D 999 sur une centaine de 

mètres jusqu’à l’intersection 

avec une voie sans 

issue à gauche 

« La Rivière » qu’il 

faut emprunter. On 

passe à proximité 

de « La Bossar-

dière », de « La 

Rivière » sur une 

voie bitumée. D’an-

ciennes carrières 

se découvrent sur 

le chemin après 

« la Bossar-

dière » (à gauche) 

et de très belles 

prairies humides à 

droite. On entre 

dans un chemin de 

terre en face après 

« La Rivière ».  Des 

eaux filantes circu-

lent dans l’assiette 

spongieuse du 

chemin, naturelle-

ment très humide. 

Les talus des che-

mins sont éparés 

proprement. Ce 

chemin devient 

infranchissable 

après le virage à 

droite qui suit « Le 

Hamel Mincent ».  

Il est indispensable 

d’emprunter une autre pro-

priété privée en passant 

dans la prairie sur toute sa 

longueur. Sortir du champ et 

reprendre le chemin tout 

droit en maintenant la droite, 

le chemin est ensuite em-

pierré  jusqu’à « La Sup-

plière ». Contourner le pre-

mier bâtiment agricole par la 

gauche. Le chemin est en-

suite bitumé. Belle longère, 

sur la droite, avec ses toits 

de tuiles mécaniques. Atten-

tion au chien. Emprunter au 

croisement avec le CD 258 

vers la droite jusqu’à l’inter-

section après la déchetterie 

avec le chemin de terre, à 

gauche, et entreprendre 

l’ascension de la colline. 

Quelques véhicules 4X4 ont 

emprunté devant nous 

l’ascension du chemin. Em-

prunter la parcelle (barrière 

métallique) tout juste avant 

« La Butte », sur la droite (s’il 

n’y a pas d’animaux), longer 

le talus et franchir une autre 

barrière pour accéder au 

« parcours sportif du Mont 

Robin » et revenir vers le 

stationnement.  

Les + : qualité du bâti du 

« Mesnil-Céron », cadre natu-

rel et paysager, le « Mont 

Robin », le parcours de dé-

couverte, les toilettes pu-

bliques, les jeux.  

Les - : portions de chemins 

impraticables, infranchis-

sables (quelques soient les 

saisons) alors qu’on est  sur 

un des itinéraires de randon-

nées intégrés au plan dépar-

temental nécessitant un suivi 

d’entretien et de maintien ; 

déchets de plastiques dans 

les prairies voisines de la 

déchetterie ; inachèvement 

du tronçon au bout du par-

cours sportif pour rejoindre le 

chemin de randonnée.  

Avis des randonneurs : 

marche très agréable, bon 

circuit malgré les deux tron-

çons impraticables qui né-

cessiteraient de faire demi-

tour en cas d’impossibilité à 

entrer dans les propriétés 

voisines. 

Découverte : obus de la se-

conde guerre mondiale non 

explosé (perforant de type 

char allemand selon notre 

référent), selon l’avis de 

notre expert participant à la 

marche  à « La Supplière » 

sur le talus (devant les hors 

sols de l’exploitation agri-

cole).  

dit de « La Maison Blanche ». 

Suivre la route (GR des fon-

deurs de cloches) jusqu’à 

emprunter après « La «  une 

route vicinale à droite à 

droite en direction de « La 

Basserie" et du « Mesnil-

Céron ». Le Mesnil-Céron 

(respecter la vie privée de 

ses habitants) se distingue 

par la qualité d’un bâti issu 

du 16e siècle avec son 

porche monumental, à 

gauche et le vaste étang à 

droite. Emprunter la petite 

route vicinale à droite à l’ex-

trémité des bâtiments du 

Mesnil-Céron. Un autre bâti-

ment agricole se remarque 

dans la prairie, sur la 

gauche. Porte et baies rap-

pellent l’existence de la 

« chapelle Sainte Appoline 

du Mesnil-Céron ». Quelques 

tuiles de la couverture man-
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leurs chantiers au rez de 

chaussée. Il y a deux 
chambres, un cabinet avec 
un grenier au-dessus pour 

l’un des pavillons. Pour 
l’autre : une buanderie, une 
cave à cidre au rez-de-

chaussée et au 1er étage : 
deux chambres et un cabi-
net à usage divers ainsi 

qu’un grenier au-dessus. 
Les latrines sont elles aussi 
couvertes d’ardoises. Il y a 

aussi deux orangeries, cou-
vertes d’ardoises avec 56 
orangers dans leurs caisses 
de bois peint dont 32 forts 

et 24 moins forts, estimés 
avec leurs caisses à 3520 
Francs. 23 autres orangers 

sont disposés dans des pots 
en grès et 8 orangers 
myrtes.  

Il y a un appartement pour 
sevrer les orangers au-
dessus une chambre à 

graines potagères et à 
graines à fleurs avec cave 
pour sevrer les légumes. 

Enfin pour couronner le 
plaisir : une chambre à 
billard se trouve au 1er ainsi 

qu’une serre à plantes 
étrangères couverte en 
verre. Une boulangerie, 

couverte de paille se trou-
vait à proximité ainsi que 
deux pièces d’eau ou 

étangs, l’une de 60 ares 60 
centiares. Il y avait aussi 
deux fermes dénommées 
l’une et l’autre Grande-

Marcambye. Les bâtiments 
sont couverts de paille et se 
consistent pour la 1ère 

ferme : d’une maison d’ha-
bitation avec trois salles, 
une écurie, deux chambres 

à grain et greniers au-
dessus, un colombier 
(couvert d’ardoises), deux 

petites étables à porcs, 
deux remises, deux 
granges, deux étables à 

vaches et à bœufs, deux 
caves à cidre et dépen-
dances. La seconde ferme 

du même nom se consiste 
en : bâtiment à usage de 
maison manable avec 

deux salles, deux chambres 
à grain, un grenier au-
dessus, un pressoir sous le 
colombier, une étable à 

vaches, une autre à mou-

tons avec deux autres 
chambres à grain et grenier 
au-dessus et enfin une cha-

pelle couverte d’ardoise et 
construite au-dessus de la 
porte cochère qui en ferme 

l’entrée. Cette chapelle fait 
l’objet d’une description du 
mobilier qui y est attaché et 

se consiste en meubles et 
ornements  (en suit une des-
cription). Le domaine de 

Marcambye comprenait 

aussi cinq autres fermes et 
divers immeubles en cette 
année 1861. Monsieur Varin 

de la Brunelière fit d’impor-
tants travaux de transfor-
mation et d’embellissement 

du parc et dotera sa de-
meure d’une très belle bi-
bliothèque. Le château res-

tera propriété de la famille 
jusqu’en 1925 . Monsieur 

Antoine Paul Marie Masson 

en fit l’acquisition en 1925. 

Il est à ce jour propriété en 
indivision de 7 des 8 en-
fants du couple. La configu-

ration de la propriété évo-
lua avec le temps. Les deux 
plans cadastraux montrent 

cette évolution confirmée 
par des cartes postales 
éditées entre le début du 

XXe et 1950 . Le plan napo-

léonien du temps des Le-
mengnonnet révèle une 

maison de maître au centre 
de forme rectangulaire avec 
un avant corps central. Une 
cour d’honneur devant 

cette maison était fermée 
sur ses flancs Est- Ouest 
par deux bâtiments pouvant 

correspondre aux deux pa-
villons, détruits depuis. La 
maison de maître a prit 

l’actuelle physionomie sous 
les Varin. Les frontons des 
lucarnes des toitures sont 

illustrés des blasons armo-
riés : d’argent au chevron 
d’azur et aux trois étoiles 

d’or (deux en chef et une 
en pointe) de monsieur 
Varin de la Brunelière; 

d’azur aux cinq besants 
(trois, deux) et au jarre en 
pointe de Madame Esmen-
guard de Bourgmonville de 

Saint-Maurice. Deux autres 
blasons lissés sont en at-

tente d’armoiries. 

Il y avait de nombreux épis 
de faîtage sur cette de-
meure. Les communs 

étaient distribués en « L » 
sur le cadastre de 1826. La 
longère fut construite par 

Louis Philippes comme le 
confirme l’écu millésimé 
« LP H 1618 ». La longère a 

beaucoup de caractère avec 
ses grès monolithes. Un 
campanier s’élève à l’extré-

mité de la longère. La 
cloche, prénommée 
« Louise » qu’il porte est 

datée de « 1655 ». Voici 
l’épigraphie qui en a été 
faite, en présence de M 

Masson, le 28 janvier 2008, 
avant d’être remontée dans 
le campanier, après tra-
vaux : « Jey este faicte 

faire par (messire Louis 
Philippes) de Marcambye et 
nommée Louise par damo. 

(iselle) Louise de (Guerpel) 
son épouse pour servir à 
leur chapelle du manoir 

(seigneurial) du dict lieu de 
Marcambye 1655 ».   

Le prénom de « Louise» a 

été gravé en creux sur les 
cercles en relief de la cou-
ronne sommitale de ladite 

cloche. A suivre 

 

 

François Le Mengnonnet reçu 

ses lettres patentes de décla-
ration de noblesse le 11 no-
vembre 1815 avec le règle-

ment de port d’armoiries 
« de gueules, au vaisseau 
d’or soutenu d’une mer d’ar-

gent ; au chef d’azur chargé 
de trois étoiles d’or ». 
Charles Varin de la Brunel-

lière ancien sous préfet de 
Corse, mis en disponibilité en 
février 1861, fit dans la 

même année l’acquisition du 
château et de la terre de 
Marcambye. La famille por-
tait « d’or au chevron d’azur 

accompagné de trois étoiles 
de même, deux en chef et 
une en pointe ». Le cahier 

des charges réalisé pour la 
vente des biens et rentes de 
la succession bénéficiaire de 

monsieur Ernest Lemengnon-
net à la requête de madame 
Adéla Rosalie Barris d’Orge-

val, veuve du défunt Pierre 
François Lemengnonnet et 
d’Arthur Lemengnonnet agis-

sant l’un et l’autre en qualité 
d’héritiers bénéficiaires per-
met une intéressante des-

cription de la propriété de 
Marcambye. Le 1er lot com-
prend le château et ses dé-
pendances. Celui-ci consiste 

en un bâtiment couvert d’ar-
doises et distribué au rez-de-
chaussée d’un vestibule et de 

quatre pièces principales ; au 
1er étage : de cinq chambres, 
neuf cabinets et un vestibule 

et au second étage : de cinq 
mansardes avec grenier au 
dessus. Le château couvre 

une superficie de 91 cen-
tiares. Il y a deux appentis, 
l’un à droite, l’autre à 

gauche. Ils sont couverts 
d’ardoises et se consistent en 
en un caveau, une chambre 

à charbon et six cabinets à 
usage divers. Il y a aussi 
deux pavillons, l’un à droite 
et l’autre à gauche du châ-

teau. Ils sont également 
couverts d’ardoises. L’un se 
compose d’une écurie et 

d’une cave à cidre avec deux 
tonnes, contenant l’une 3600 
litres pleine de petit cidre, 

estimée à 150 Francs ; 
l’autre en vidange contenant 
environ 20 hectolitres ; et 
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François Lejametel fut ordon-

né le 14 juin 1783 après 

avoir fait des études à 

Avranches (extrait du diction-

naire du clergé canadien-

français). Missionnaire aux 

îles Saint-Pierre-et-Miquelon 

à l’entrée du golfe Saint Lau-

rent (1783-1795) d’où la 

Révolution française le força 

de partir en 1795 ; curé 

d’Arichat avec desserte de 

tout le Cap Breton et des 

côtes voisines de la Nouvelle-

Ecosse (1795-1819) ; curé à 

Bécancourt (1819-1829), 

retiré du ministère à partir de 

1829 ; décède le 22 mai 

1835. Son acte de sépulture 

précise ce qui suit 

« aujourd’hui vingt-troisième 

jour de mai l’n mil huit cent 

trente-cinq par nous archi-

prêtre soussigné, curé de la 

paroisse de Bécancour, le 

corps de Maître François 

Lejametel, prêtre, ancien 

curé de cette paroisse, l’un 

des archiprêtres de district, 

décédé la veille, âgé de 

soixante-dix-sept ans et six 

mois. Présens à l’inhumation 

faite au côté de l’Evangile, 

messieurs Harper, prêtre et 

curé de Saint-Grégoire, Car-

rier, prêtre et curé de gentilly, 

Dion, prêtre et curé dudit 

Bécancour, Charles Harper, 

prêtre du séminaire de Nico-

let, Louis Landry, écuyer, 

Joseph Sébastien Letiecq, 

lesquels ont tous signé avec 

nous (transcription faite par  

François Lejametel est né le 

27 novembre 1757 à La 

Bloutière comme l’atteste 

l’acte de baptême qui suit 

« le dimanche vingt-sept de 

novembre au dit an François 

Lejamtel né du légitime ma-

riage de François Lejamtel et 

Françoise Brochet son 

épouse, a été baptisé par 

nous vicaire soussigné, nom-

mé et tenu par Etienne Prével 

de Champrépus assisté de 

d’Anne Gansel de La Co-

lombe, qui ont signé avec 

nous ledit enfant né de ce 

matin. P Marie, prêtre ; Anne 

Gancel ; Prével (archives dé-

partementales de la Manche, 

5 Mi 1311 (1751-1768) 

image 84/129 sur le site 

internet « manche.fr »).  

Il fallait, sous l’Ancien Ré-

gime, pour pourvoir être ad-

mis aux ordres sacrés du 

ministère ecclésiastique, être 

pensionné, c’est-à-dire être 

assuré d’un revenu minimal. 

On appelle cela « le titre cléri-

cal ». C’est l’acte fondateur 

de la pension qui va per-

mettre à l’acolyte  de recevoir 

les trois derniers ordres:  le 

sous-diaconat, le diaconat et 

la prêtrise. En voici la trans-

cription : du lundy vingt 

unieme jour de May d’avant 

midy/l’an mil sept cent vingt-

un (mil sept cent vingt-et-un) 

au Mesnil Garnier/en l’etude 

devant nous Nore (notaire) du 

Roi soussigné/fut present Me 

(maître) Georges Thomas 

Prevel avocat/demeurant en 

la paroisse de Montaigu, le-

quel pour/seconder le pieux 

dessein de Me François Le-

jametel acolite/natif de la 

paroisse de La Bloutiere et 

par le present volontaire-

ment/assis, crée et sur luy 

constitué au profit et benefice 

(dudit)/sieur Lejametel aspi-

rant aux ordres sacrés le 

nombre de/cent livres de 

rente viagere pour luy servir 

de titre/clérical à commencer 

à courir à son benefice 

comme du/jour de sa promo-

tion au sousdiaconat. Pre-

mier arrerage/exigible dudit 

jour et un an et ainsy de 

suite dans/l’avenir tant qu’il 

reste curalien au payement/

et garantie de laquelle ledit 

Me Prevel a obligé et affecté 

par généralité tous ses biens 

meubles et immeubles/

present et à venir et sans 

specialité sans qu’une obli-

gation déroge/à l’autre, la 

terre et ferme de la Scierie à 

luy appartenant/située ditte 

paroisse de La Bloutière 

consistant en/maisons à 

differents usages, jardins, 

preys et terre labourable, le 

tout contenant viron 

(environ) soixante vergées/ 

vallant beaucoup plus de 

cent livres de rente/à  quoy 

faire sont intervenus Fran-

çois Jardin/laboureur demeu-

rant en la paroisse de La 

Colombe et Pierre Lejametel 

aussy laboureur originaire de 

la paroisse de Percy demeu-

rant en celle de La Lande 

Dairou/lesquels ont affecté 

et certiffié que ledit Me/

Prével avocat est proprietaire 

de la terre de la Scirie et 

quelle vaut beaucoup plus de 

cent livres/de rente. Pour-

quoy ils se sont volontaire-

ment, conjointement et soli-

dairement à la caution et 

garantie de tous leurs biens 

presents et avenir  (…)/et 

obligés avec ledit sieur 

Prevel de garantir, fournir et 

faire valloir la ditte (…) de 

cent livres de rente/viagere 

audit sieur Lejametel aspi-

rant même de luy en payer 

les arrérages tant qu’il aura 

lieu/sauf leurs recours sur 

ledit sieur Prevel sans y/

appeler ledit sieur Lejametel 

aspirant dont contents./ Fait 

et passé aux presences de 

Gabriel  Cruet/laboureur et 

Un missionnaire originaire de La Bloutière, parti à Saint-

Pierre-et-Miquelon et curé de Bécancourt au Canada 
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fait et le 23 octobre 1915, 

vers six heures du soir, rendit 

à Dieu sa belle âme en pré-

sence de monsieur le curé 

du Mesnil-Villeman et mon-

sieur le curé de Fleury. Il 

avait 44 ans et il y avait 12 

ans qu’il était curé du Mesnil

-Garnier. Après la mort de 

monsieur Normand, la guerre 

continuant toujours et beau-

coup de prêtres du diocèse 

étant mobilisés, monsieur 

Marie continua ici son minis-

tère comme administrateur 

de la paroisse. Entre temps 

de sinistres rumeurs circu-

laient, prenaient corps, se 

confirmaient, devenaient des 

réalités. Un tel… Un tel… Un 

tel… étaient tombés  au 

champ d’honneur. Il y en eut 

et beaucoup de ces terribles 

nouvelles. Mesnil-Garnier 

compta parmi les paroisses 

les plus éprouvées par la 

guerre. Lorsque le dimanche 

qui suivit le 11 novembre 

1918, monsieur Marie monta 

en chaire, il remercia le bon 

Dieu de la victoire accordée 

à la France, il le remercia 

pour la vie des soldats survi-

vants, et, au milieu des 

larmes des assistants, re-

commanda aux prières les 

trente-trois victimes dont il 

cita les noms (livre paroissial 

du Mesnil-Garnier).  

Aux abords d'un monument 

historique, les auteurs d'une 

demande d'autorisation de 

travaux (permis de cons-

truire, déclaration préalable, 

permis de démolir, permis 

d'aménager) « sont tenus de 

se conformer aux prescrip-

tions qui leur sont imposées 

pour la protection de l'im-

meuble classé ou inscrit ». 

Le pouvoir de refuser ou 

d'accorder l'autorisation, le 

pouvoir de l'octroyer en for-

mulant des prescriptions 

(obligation de faire) ou en 

fa isant  des  réserves 

(obligation de ne pas faire) 

sont des pouvoirs très impor-

tants, mais ils sont conférés 

par la loi à des fins de pro-

tection du monument, qui 

doivent donc être appréciées 

dans chaque cas d'espèce. 

Le périmètre de 500m établi 

autour des monuments histo-

riques doit être compris 

comme une mesure de con-

servation a minima des 

abords et du tissu environ-

nant de l'ensemble des édi-

fices qui doivent être proté-

gés en France. Pour autant, 

cela ne revient pas à dire 

que ce périmètre est im-

muable. Il peut notamment 

faire l'objet d'évolutions, afin 

qu'il soit plus en adéquation 

avec le territoire et le site 

qu'il englobe, lors de l'élabo-

ration d'un document d'urba-

nisme. À 

ce titre, 

l ' a r t i c l e 

L621-30-1 

du code 

du patri-

m o i n e 

i n d i q u e 

que « le 

périmètre 

[de 500m] 

peut être 

m o d i f i é 

par l'auto-

rité admi-

nistrative, 

sur propo-

sition de 

l ' a r c h i -

tecte des 

Bâtiments 

de France 

a p r è s 

accord de 

la com-

mune ou 

des communes intéressées 

et enquête publique, de fa-

çon à désigner des en-

sembles d'immeubles bâtis 

ou non qui participent de 

l'environnement du monu-

ment pour en préserver le 

caractère ou contribuer à en 

améliorer la qualité.  

Qu’est-ce qu’un périmètre de 

protection ? 

C’est une servitude d’utilité 

publique qui s’applique au-

tour de chaque édifice inscrit 

ou classé au titre des monu-

ments historiques 

:«Lorsqu’un immeuble est 

situé dans le champ de visi-

bilité d’un édifice classé au 

titre des monuments histo-

riques ou inscrit, il ne peut 

faire l’objet, tant de la part 

des propriétaires privés que 

des collectivités et établisse-

ments publics, d’aucune 

construction nouvelle, d’au-

cune démolition, d’aucun 

déboisement, d’aucune 

transformation ou modifica-

tion de nature à en affecter 

l’aspect, sans une autorisa-

tion préalable.» art. L. 621-

31 du code de l’Urbanisme.  

Les propriétaires d’im-

meubles conscients de la 

richesse de leur bâti et dési-

reux de le respecter en utili-

sant les matériaux et savoirs 

faire traditionnels, peuvent 

déposer un dossier de de-

mande de subvention auprès 

de la Fondation du patri-

moine ou de défiscalisation.   

Les paroisses face aux 

guerres : Le Mesnil-Garnier 

Le premier août 1914 les 

cloches de Mesnil-Garnier 

sonnèrent le tocsin d’alarme 

appelant aux armes tous les 

hommes mobilisables pour la 

défense du pays. Comme 

partout, grande fut l’émotion 

générale. Le lendemain, di-

manche deux août, l’église 

se trouva remplie d’une foule 

angoissée. Les fidèles écou-

tèrent avec avidité les pa-

roles réconfortantes et les 

conseils que leur prodigua 

leur bon curé. Les trois août 

et chacun des jours qui suivi-

rent, on vit partir pour l’ar-

mée, conformément à leurs 

ordres, aujourd’hui les uns, 

demain les autres. Un bon 

nombre s’approchèrent des 

sacrements de pénitence et 

d’eucharistie. Les jours pas-

sèrent, on appris les 

quelques succès de nos ar-

mées puis leur retraite après 

Mohrange, Dinant, Charleroi 

… Puis la grande victoire de 

la Marne, puis la lutte des 

tranchées, la lutte pied à 

pied… Puis hélas la dispari-

tion de quelques soldats du 

Mesnil-Garnier, puis la mort 

au Champ d’honneur de 

quelques autres…Dans la 

consternation générale, on 

vit monsieur le curé Nor-

mand, partager les peines de 

ses paroissiens et leur porter 

ses paternelles consolations. 

Leur bon curé ne put que 

peu de temps exercer ce 

ministère de charité. Bientôt, 

en effet, dès le début de 

l’année 1915, il tombe ma-

lade. Pendant dix mois, un 

affreux cancer lui rongea 

l’estomac. Il souffrit terrible-

ment mais saintement, se 

montrant toujours calme et 

résigné à la sainte volonté du 

bon Dieu. Il s’amaigrit peu à 

peu, perdit ses forces, eut la 

douleur de ne pouvoir aller à 

sa chère église, s’alita tout à 
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Mesnil-Villeman et de 

Dragueville. Je transcris ce 

texte « depuis 80 ans, le cal-

vaire souvenir de la mission 

de 1830 était abattu. Son 

soubassement surmonté 

d’un socle découronné don-

nait à ce coin du cimetière un 

air mélancolique. L’idée nous 

vint de restaurer c soubasse-

ment et d’y ériger une statue 

de la Sainte Vierge, en souve-

nir de la mission de 1932. 

Nous nous ouvrîmes de notre 

projet à monsieur le doyen, à 

monsieur le maire, à mon-

sieur l’abbé Belloir, à nos 

contrôleurs paroissiaux qui 

voulurent bien le trouver rai-

sonnable. Après quelques 

semaines d’hésitation, notre 

choix s’arrêta sur le Vierge-

mère, modèle dit d’Overbeck, 

dont nous connaissions un 

exemplaire particulièrement 

expressif dans la grande salle 

du séminaire de Coutances, 

connue sous le vocable de 

Notre-Dame-des-Prêtres ».  

Le modèle (n° 3), adopté par 

l’intermédiaire de monsieur 

Bretel commerçant de Ville-

dieu, fut de fonte bronzée, 

d’une hauteur de 1, 65 mètre 

sur 0, 43 de base. Nous ne 

savons de quelle fonderie elle 

sorti : Durenne, Gasne Tusey, 

Salin, Denouvilliers ? Mais la 

statue du Mesnil-Villeman 

ressemble beaucoup au n°3 

sorti des hauts-fourneaux de 

Tusey dans la Meuse.  

Le bronze est un alliage qui 

coûte cher. L’évolution des 

techniques de fusion du fer 

va faciliter la création 

d’œuvres d’art plus acces-

sibles financièrement. La 

fonte d’art s’épanouit pen-

dant tout le 19e siècle. Elle 

répond à de fortes demandes 

et commandes  d’arts décora-

tifs qu’elles soient publiques 

ou privées. 

Restait le problème financier. 

Les temps que nous traver-

sons invitaient à la discrétion. 

Un tronc fut placé dans 

l’église, le premier dimanche 

d’octobre, en invitant les 

souscripteurs à accompagner 

leur offrande d’une indication. 

La générosité a répondu à 

notre appel. Voici le détail des 

sommes reçues : 4 offrandes 

de 200 francs ; 1 de 150 

francs ; 11 de 100 francs ; 1 

de 60 francs ; 19 de 50 

francs ; 3 de 30 francs ; 2 de 

25 francs ; 12 de 20 francs ; 

1 de 15 francs ; 7 de 10 

francs ; 3 de 5 francs ; 1 de 2 

francs, soit 3542 francs. Voici 

les dépenses : statue 2850 

francs ; emballage et plaque 

de marbre : 150 francs ; tra-

vaux de restauration du sou-

bassement et du socle : 420 

francs ; soit : 3420 francs. 

Une somme de 500 francs 

qu’une personne charitable 

nous avait été remise a été 

employée avec le reliquat de 

la souscription à l’achat d’un 

ornement violet, inauguré le 

jour de la clôture. La statue 

arriva le 1er mardi de la mis-

sion. D’aimables concours 

s’offrirent pour la transporter 

et la déposer dans le cime-

tière. Le jeudi les ouvriers la 

fixaient et commençaient les 

travaux prévus. Cette œuvre 

est d’une grande pureté de 

ligne et d’un sentiment très 

pieux. De face elle présente 

l’enfant d’un geste qui ins-

pire le respect. De profil elle 

montre sa fine silhouette et 

le voile gracieux qui couvre 

sa chevelure. Penchée légè-

rement en avant, elle donne 

vraiment son fils à la terre. 

L’artiste Overbeck dont elle 

porte le nom, se surprenait 

souvent à prier devant les 

madones pour le pardon de 

ses péchés. La statue du 

cimetière est aussi une de 

celles que l’on regarde avec 

piété, que l’on salue et que 

l’on prie. Plus d’un Ave Maria 

a déjà monté vers la bonne 

Notre-Dame du Mesnil-

Villeman ». Cette statue bron-

zée signifie tout simplement 

qu’elle fut recouverte d’une 

application imitant le bronze. 

Bronzer une sculpture c’est 

utiliser du brun rouge d’An-

gleterre (terre ocre plus ou 

moins foncée) broyé très fin 

mélangé à de l’huile de noix. 

On emploie ensuite, après 

les deux applications bien 

sèches une finition au pin-

ceau de vernis mélangé avec 

de l’or d’Allemagne (cuivre 

jaune broyé).  La statue arri-

va le 1er mardi de la mission 

où d’aimables concours s’of-

frirent pour la transporter et 

la déposer dans le cimetière. 

Le jeudi suivant elle était 

fixée par des ouvriers. Le 

curé qualifie cette œuvre 

La Vierge d’Overbeck au Mesnil-Villeman 

Dimanche 27 novembre 1932-samedi 14 février 2015 

Ce samedi 14 février 2015, 

jour de la fête de la Vierge de 

Lourdes, fut l’occasion d’un 

rassemblement dans l’église 

paroissiale initié par les élus de 

la commune. L’abbé Rémi 

Poincheval, curé de la paroisse 

présida cette cérémonie qui se 

conclut par une bénédiction de 

la statue de la Vierge rénovée. 

C‘est l’occasion de se pencher 

dans les archives paroissiales 

pour en extraire quelques infor-

mations. 

En souvenir de la mission, sur 

l’emplacement d’un ancien 

calvaire, la générosité des pa-

roissiens avait permis d’ériger 

une belle statue de la Vierge 

mère, modèle en fonte d’Over-

beck, dont le révérend père 

Lefranc souligna le symbolisme 

et à laquelle monsieur  le cha-

noine Lebon donna la bénédic-

tion liturgique le 27 novembre 

1932 (semaine religieuse du 

15 décembre 1932). 

Le mémorial paroissial du Mes-

nil-Villeman relate cette fête de 

la clôture de mission du 13-27 

novembre 1932 « devant la 

statue, dans le calme absolu 

de la nature que l’on goûte 

quelque fois sur notre plateau » 

par un collé des quelques 

pages publiées dans le bulletin 

paroissial à propos de la statue 

de fonte de la Vierge à l’enfant 

dont le modèle fut créé par le 

sculpteur Overbeck.  Il s’agit de 

Johann Friedrick Overbeck, né 

à Lubeck (Allemagne) le 

3/7/1789 et mort à Rome le 

12/11/1869. Ce peintre ro-

mantique catholique, apparte-

nait au mouvement de l’école 

nazaréenne aux longs cheveux 

à l’orientale. Les peintures qu’il 

exécuta de cette Vierge séduisi-

rent les dessinateurs à la re-

cherche de modèles destinés à 

être produits en fonte et en 

nombre. Un diplôme signé du 

missionnaire, chapelain épisco-

pal, le  père Lefranc et du curé 

Léon Blouet,  illustré du médail-

lon de la vierge bronzée « et 

dans nos villages, Vierge au 

cœur si doux, consolez tous les 

âges, chez nous, chez nous » 

fut remis aux paroissiens du 
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d’une grande pureté de ligne 

et d’un sentiment très pieux. 

De face elle présente l’enfant 

Jésus d’un geste qui inspire le 

respect. De profil elle montre 

sa fine silhouette et le voile 

gracieux qui couvre sa cheve-

lure. Penchée légèrement en 

avant, elle donne vraiment 

son fils à la terre. La statue 

du cimetière est aussi l’une 

de celles que l’on regarde 

avec piété, que l’on salue et 

que l’on prie. Son aspect pré-

cédant était trop triste d’où 

cette volonté des élus du 

Conseil municipal du Mesnil-

Villeman de faire prendre à 

cette Vierge quelques cou-

leurs en faisant appel à Eric 

Desmare, peintre décorateur 

de la commune, qui accepta 

de faire ces travaux. et pas 

n’importe lesquelles : le blanc 

de la pureté, le pourpre de la 

noblesse et le bleu de la 

royauté céleste et de la reine 

du ciel.  

de Jean (…)  Mahey praticien 

demeurants/ tous deux en 

cette paroisse du Mesnil-

Garnier/témoins signés avec 

ledit Me Prevel. Les cautions 

et nous dit Nore après lec-

ture faitte».  

Le dossier « P60 » de La 

Bloutière ne contient aucun 

document concernant Fran-

çois Lejametel. Aucun com-

mentaire le concernant dans 

les conférences ecclésias-

tiques 1866-1867 de la 

paroisse. Il n’y a pas de livre 

paroissial. Finalement nous 

ne saurons pas, en l’état 

des connaissances, ce qui 

motiva le départ de ce jeune 

vers Saint-Pierre-et-

Miquelon.  

 

Mais, du moment qu’fallait qu’i 

n’y aille, 

Ben, y n’y allait, tout simple-

ment, 

Sachant ben que contr’ sa mi-

sère, 

Y a point à faire de rai-

sonn’ment, 

Et qu’les gas qui cultivent la 

terre, 

C’est leur devoir ed’ la dé-

fendre, 

S’raient-ils territoriaux four-

bus… 

C’est point difficile à com-

prendre 

Qu’ tout l’monde peuv’ fair’ des 

obus… 

Faut êtr’ ouverrier ou notaire, 

Pour’ faire son d’voer sus l’ 

front d’l’arrièr… 

Les obus qu’on voet, l’pus sou-

vent 

Quant’ on est qu’un pauv’ fan-

taboche 

C’est ceux’ que vous envoy’ les 

boches… 

Les nôtr’, ça r’gard’ nos artil-

leurs… 

A c’qui dis’ y sont cor’ meil-

leurs… ! 

Les effets dévastateurs des 

ruissellements d’eau sur des 

surfaces laissées à nu après 

la récolte du maïs. 

 


